FP 9/2005
4
TGB – Formation Permanente – 9/2005
3
TGB – Formation Permanente – 9/2005


MESSAGE DU PAPE
POUR LA JOURNÉE MONDIALE DES MISSIONS 2005 

« Mission : pain rompu pour la vie du monde »
Chers Frères et Sœurs,

1.
La Journée missionnaire mondiale, consacrée cette année à l’eucharistie, nous aide à mieux comprendre le sens « eucharistique » de notre existence, en revivant l’atmosphère du Cénacle, quand Jésus, la veille de sa passion, s’offrit lui-même au monde : « la nuit où il fut livré, il prit du pain et, après avoir rendu grâce, le rompit et dit : Ceci est mon corps, qui est pour vous ; faites ceci en mémoire de moi » (1 Co 11, 23-24).

Dans la lettre apostolique récente Mane nobiscum Domine, j’ai invité à contempler Jésus « pain rompu » pour l’humanité entière. Suivant son exemple, nous devons nous aussi donner la vie pour nos frères, spécialement les plus nécessiteux. L’eucharistie porte « le signe de l’universalité », et préfigure de manière sacramentelle ce qui adviendra « quand tous ceux qui participent à la nature humaine, une fois qu’ils auront été régénérés dans le Christ par le Saint-Esprit, et reflétant ensemble la gloire de Dieu, pourront dire ‘notre Père’ » (Ad gentes, 7). De cette manière, l’eucharistie, tout en faisant comprendre pleinement le sens de la mission, pousse chaque croyant, et spécialement les missionnaires, à être « pain rompu pour la vie du monde ».

L’humanité a besoin du Christ « pain rompu »

2.
À notre époque, la société humaine semble enveloppée de ténèbres épaisses, tandis qu’elle est secouée par des événements dramatiques et bouleversée par des désastres naturels catastrophiques. Mais comme « dans la nuit où il était livré » (1 Co 11,23), Jésus, aujourd’hui encore, « rompt le pain » (cf. Mt 26,26) pour nous et dans les célébrations eucharistiques, il s’offre lui-même sous le signe sacramentel de son amour pour tous. Voilà pourquoi j’ai voulu rappeler que  « l’eucharistie n’est pas seulement une expression de communion dans la vie de l’Église ; elle est aussi un projet de solidarité pour l’humanité tout entière » (Mane nobiscum Domine, 27) ; elle est le « pain du ciel » qui, en donnant la vie éternelle (cf. Jn 6,33), ouvre le cœur des hommes à une grande espérance.

Le Rédempteur lui-même qui, à la vue des foules eut pitié « car ces gens étaient las et prostrés comme des brebis qui n’ont pas de berger » (Mt 9,36), présent dans l’eucharistie, continue au long des siècles à manifester de la compassion envers l’humanité pauvre et souffrante.

Et c’est en son nom que les agents de la pastorale et les missionnaires parcourent des sentiers inexplorés pour apporter à tous le « pain » du salut. Ils sont animés par la certitude que, unis au Christ, « centre non seulement de l’histoire de l’Église, mais aussi de l’histoire de l’humanité (cf. Ep 1,10 ; Col 1, 15-20) (Mane nobiscum Domine, 6) », il est possible de satisfaire les attentes les plus profondes du cœur humain. Seul Jésus peut éteindre la soif d’amour et la soif de justice des hommes ; lui seul permet à chaque homme de participer à la vie éternelle : « Je suis le pain vivant, descendu du ciel. Qui mange ce pain, vivra à jamais » (Jn 6,51).

L’Église, avec le Christ, se fait « pain rompu »

3.
Quand la communauté ecclésiale célèbre l’eucharistie, spécialement le dimanche, jour du Seigneur, elle expérimente, à la lumière de la foi, la valeur de la rencontre avec le Christ ressuscité et prend de plus en plus conscience que le sacrifice eucharistique est « pour tous » (Mt 26,28). Si on se nourrit du corps et du sang du Christ crucifié et ressuscité, on ne peut pas garder ce « don » pour soi uniquement. Il faut, au contraire, le partager. L’amour passionné envers le Christ porte à l’annonce courageuse du Christ, annonce qui, par le martyre, devient offrande suprême d’amour à Dieu et aux frères. L’eucharistie incite à une action évangélisatrice généreuse et à un engagement actif dans l’édification d’une société plus juste et fraternelle.

Je souhaite de tout cœur que l’Année eucharistique stimule toutes les communautés chrétiennes à lutter  « par des actions fraternelles contre telle ou telle forme des nombreuses pauvretés de notre monde » (Mane nobiscum Domine, 28). Et cela parce que « c’est à l’amour mutuel et, en particulier, à la sollicitude que nous manifesterons à ceux qui sont dans le besoin que nous serons reconnus comme de véritables disciples du Christ (cf. Jn 13,35 ; Mt 25, 31-4-). Tel est le critère qui prouvera l’authenticité de nos célébrations eucharistiques » (Mane nobiscum Domine, 28).

Les missionnaires, « pain rompu » pour la vie du monde

4.
Aujourd’hui encore, le Christ recommande à ses disciples « donnez-leur vous-mêmes à manger » (Mt 14,16). En son nom, les missionnaires se rendent dans de nombreuses parties du monde pour annoncer et témoigner l’Évangile. Par leur action, ils font retentir les paroles du Rédempteur : « Je suis le pain de vie ; qui vient à moi n’aura jamais faim; qui croit en moi n’aura jamais soif » (Jn 6,35) ; eux-mêmes se font « pain rompu » pour les frères, allant parfois jusqu’au sacrifice de leur vie.

Que de martyrs missionnaires en ce temps que nous vivons ! Leur exemple entraîne de nombreux jeunes sur le sentier de la fidélité héroïque au Christ ! L’Église a besoin d’hommes et de femmes prêts à se consacrer totalement à la grande cause de l’Évangile.

La Journée missionnaire mondiale constitue une circonstance propice pour prendre conscience de la nécessité pressante de participer à la mission évangélisatrice dans laquelle sont engagées les communautés locales et les nombreuses organisations ecclésiales et, plus particulièrement, les Œuvres pontificales missionnaires et les instituts missionnaires. C’est une mission qui, outre la prière et le sacrifice, attend aussi un soutien matériel concret. Je saisis encore une fois l’occasion pour mettre en lumière le précieux service que rendent les Œuvres pontificales missionnaires et je vous invite tous à les soutenir par une généreuse coopération spirituelle et matérielle.

Que la Vierge, Mère de Dieu, nous aide à revivre l’expérience du Cénacle, afin que nos communautés ecclésiales deviennent authentiquement « catholiques », c’est-à-dire des communautés où la « spiritualité missionnaire », qui est « communion intime avec le Christ » (Redemptoris missio, 88) se situe dans un rapport étroit avec la « spiritualité eucharistique » qui a pour modèle Marie « femme eucharistique » (Ecclesia de Eucharistia, 53), des communautés qui sont ouvertes à la voix de l’Esprit et aux nécessités de l’humanité, des communautés où les croyants, et spécialement les missionnaires, n’hésitent pas à devenir « pain rompu pour la vie du monde ».

À tous ma bénédiction!

Cité du Vatican, 22 février 2005, fête de la Chaire de St Pierre

IOANNES PAULUS II
Témoignage sur St. Thérèse de l’Enfant Jésus, 
Patronne universelle des missions
Pourquoi je t’aime, ô Thérèse
Homélie de Mgr Guy Gaucher

À l'occasion de son homélie de départ, le 19 juin dernier, Mgr Guy Gaucher, évêque auxiliaire du diocèse de Basilique de Lisieux, s’adresse à Thérèse de Lisieux (cf. http://therese-de-lisieux.cef.fr) en ces termes : 

A l’heure où mon ministère épiscopal va s’exercer autrement – car la mission continue -, je veux rendre grâce pour cette jeune femme, « phare de ce siècle » comme disait le P. Congar, par une méditation, un témoignage qui pourrait s’intituler : 

« Pourquoi je t’aime, ô Thérèse »
Je ne puis que répondre - parce que c'est toi. Ce qui, évidemment, n'explique rien. Pourtant, on me demande de donner des raisons. Alors cherchons-en. 

-
Je t'aime parce que tu demeures une surprise permanente, une personnalité insaisissable, déroutante. 

Tu n'as rien de commun avec cette image pétrifiée que j'imaginais autrefois. Tu ne doutes de rien. Par amour encore, tu deviens « folle » en septembre 1896, souffrant des désirs infinis qui oppressent ton cœur : tu veux être prêtre, docteur de l'Eglise, missionnaire, martyre... Est-ce raisonnable ? Non ! Tu le sais mais tu ne renonces pas. Il faut que tu trouves une solution et tu la trouveras. 

-
Je t'aime parce que ta « petite voie », eureka génial, retrouve le cœur de l'Evangile à une époque où les chrétiens étaient écartelés par une multitude d’obligations, d’œuvres, de pratiques souvent craintives, obsédés par la Justice de Dieu. 

Tu vas droit à l'essentiel avec ta simplicité limpide comme une source, inflexible comme l'acier. « Pour moi, je ne trouve plus rien dans les livres, si ce n'est dans l'Evangile. Ce livre-là me suffit ». 

-
Je t'aime parce tu es restée une enfant, ou plutôt, tu as retrouvé toutes les grâces de l'enfant dans l'âge mûr, privilège si rare. 

A douze-treize ans, tu devais être insupportable avec tes larmes intarissables ; tes airs de Madeleine qui « pleurait d'avoir pleuré ». Quel contraste avec ta maturité des dernières années (tu as un peu plus de vingt ans) qui te fait rechercher par des carmélites âgées. 

-
Je t'aime pour ton sens de l'humour, la lucidité sur toi-même et ceux qui t'entourent. Mais d'abord tu aimes les humains, surtout les pauvres de ta communauté. Ta vocation de solitude - ô paradoxe - a pleinement épanoui ta nature de femme. Ton affectivité d'abord si perturbée (tu étais mal partie dans la vie : la perte de tes mères successives, ta maladie grave, tes scrupules, tes « peines d'âme », ton hypersensibilité) s'est équilibrée. Tu as évolué avec une liberté étonnante à travers les petitesses, les incompréhensions d'une vie cloîtrée, sans mépriser personne, en faisant attention à chacune en l'aimant telle qu'elle était. 

-
Je t'aime parce que tu es vraie, aimant la vérité, luttant pour elle, dépistant impitoyablement les faux-fuyants, les petites hypocrisies « pieuses ». 

-
Je t'aime parce qu'à la fin de ta vie tu es entrée dans les ténèbres et que tu t’es assise à « la table des pécheurs ». 

Tu es sortie du ghetto catholique qui regardait ces « grands pécheurs » du haut de sa bonne conscience. Ton « premier enfant » tu vas le chercher en prison alors qu'il attend la guillotine. Henri Pranzini mourra pardonné sans savoir ce qu'il te doit, mais toi, tu ne l'oublieras jamais. Tes compagnons se nomment encore Hyacinthe Loyson, ex-provincial des carmes, marié, révolté contre l'infaillibilité pontificale : tu le considères comme ton « frère ». Rivée sur ton lit de douleur, tu offres ta dernière communion pour lui et tes souffrances pour René Tostain, cet athée moralement irréprochable qui a épousé ta cousine Marguerite Maudelonde. Tu as connu l'épreuve de la foi affrontée au silence de Dieu, aux appels vertigineux du « néant », la tentation du suicide, les souffrances physiques et morales multiformes. A travers tout cela, tu as gardé l'espérance de l'audacieuse qui joue toute sa vie sur son amour, sans jamais jouer à la stoïcienne, en restant petite, vulnérable. 

-
Je t'aime parce que tu m'as révélé l'esprit du Carmel et que par toi, il a inspiré d'innombrables êtres à se livrer à l'Amour, au cœur de l'Eglise, par la prière gratuite et silencieuse. 

Patronne universelle des missions, tu es la preuve de l'efficacité mystérieuse de cette prière cachée. Toute ta vie posthume le montre, le crie. Petite carmélite inconnue, tu as inspiré Vatican II, tu es maîtresse de vie pour des générations, dans toutes les couches de la société.

-
Je t'aime enfin comme signe, reflet, preuve (quel mot employer ?) de l’Amour Miséricordieux du Père manifesté au monde par Jésus et son Esprit qui souffle où il veut. 

Si la Trinité a fait de toi ce « chef d’œuvre de la nature et de la grâce », il faut la remercier dans un silence d'adoration. « Pour toi Dieu, même le silence est louange » (Ps. 64). 

-
Je t’aime parce que tu es une intrépide missionnaire de Jésus dans notre monde sécularisé. 

En dix-sept ans de présence à Lisieux, j’ai pu constater, au contact de ces foules qui viennent du monde entier, la puissance de ton action sur les cœurs, pour les gens de tous milieux sociaux, de tous pays, de toutes langues. 

J’ai eu aussi la grâce de constater l’impact incroyable de tes voyages à travers le monde. Depuis 1994, tes Reliques parcourent les cinq continents, je l’ai vu de mes yeux : en Italie, en Belgique, à New-York, aux Philippines, à Hong-Kong, au Canada, en Russie, au Liban, au Bénin, en Pologne… Tu es vraiment une sœur universelle. 

-
Je t’aime parce que tout ce que tu as écrit est vrai et tu tiens toujours tes promesses : « Je passerai mon Ciel à faire du bien sur la terre jusqu’à la fin du monde. » 

-
Je t’aime enfin parce qu’une de tes promesses s’est réalisée le 19 octobre 1997, cent ans après ta mort : « Ah ! malgré ma petitesse, je voudrais éclairer les âmes comme les Prophètes, les Docteurs… » (Ms B, 3 r°) 

Ici je voudrais associer à mon action de grâces le Pape Jean-Paul II. Tout mon épiscopat s’est déroulé sous son Pontificat. 

Thérèse a été déclarée Docteur de l’Eglise, à 24 ans, c’est bien grâce à lui, reconnaissant que son « génie féminin » apportait une contribution capitale à la « Science de l’Amour divin » (Titre de sa Lettre Apostolique, 19/10/1997). 

Belle occasion de rendre grâces aussi pour Jean-Paul II, autre médiateur de la grâce divine pour notre monde. Comment douter, puisque sa Cause de Béatification sera ouverte le 28 juin prochain – procédure exceptionnelle – qu’il ne rejoigne bientôt son amie Thérèse sur les autels ? 

Oui, merci Seigneur, de nous avoir donné sainte Thérèse de Lisieux. Loué sois-tu pour celle qui a répondu totalement à l’appel de ton Amour Miséricordieux. 

Voilà quelques raisons qui font que je t’aime, ô Thérèse ! 

Guy GAUCHER, ocd 

Évêque auxiliaire du diocèse de Basilique de Lisieux 

19/6/2005
